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Chronique Politique.

Les nouvelles politiques sont rares. C'est à

peine si nous apprenons , avec surprise , que

les bruits de départ de M« FrèreOrban , dé-

mentis ces jours derniers par la presse offi-

cieuse, n'étaieut pas sans fondement.

Le président du cabinet belge est allé inco-

gnito passer vingt-quatre ou quarante huit

heures à Bruxelles ; il en est revenu , et pa-

raît devoir rester encore à Paris jusqu'à mardi

ou mercredi prochain. Néanmoins il est cer-

tain maintenant que la prolongation de son sé-

jour à Paris n'aura pas abouti à une entente ,

et l'on ne paraît point partager en Belgique

l'espérance d'une solution prochaine.

L' Etoile belge croit savoir que la Belgique

proposera de déférer le conflit à uue Confé-

rence des grandes puissances ; mais , d'un au-

tre côté , l'Avenir national a reçu une dépêche

de son correspondant de Bruxelles lui annon-

çant qu'au Sénat « le ministre de la guerre a

déclaré pouvoir garantir actuellement la dé-

fense du territoire. En outre, uue commission

étudie les moyens de mobiliser et de concen-

trer rapidement l'armée. »
Celte nouvelle , si elle se confirme , n'indi-

que pas une confiance bien absolue dans le

maintien de la paix.

Il n'est bruit , en ce moment , autant à Ber-

lin qu'à Vienne, que de la publication îaile par

l'état-raajor autrichien du 4 e volume du récit

de la guerre de 1866. Le ton de cet ouvrage ,

les documents qu'il publie , el entre autres le

texte d'une dépêche adressée par M. de Bis-

mark à M. de Gollz , ne pourront que rendre

plus complète que jamais la rupture entre

Vienne el Berlin.

Il est désormais acquis , dit la Correspon-

dance du Nord- Est, que le roi de Prusse, bien

qu'il protestât ouvertement de son désir de

conserver aux princes détrônés leurs territoi-

res, aurait mieux aimé abdiquer que de si-

gner le traité de paix sans acquisition du ter-

ritoire ; que M. de Bismark , pressé de termi-

ner à Nicolsbourg, a abandonné de fait l'Ita-

lie, tout en déclarant diplomatiquement que

celle puissance était toujours liée à la Prusse ;

que dans les préliminaires de Nicolsbourg on

a omis d'insérer l'un des articles proposés par

l'Empereur Napoléon , celui qui réservait aux

Etats du Sud le droit de former une Confédé-

ration indépendante , et qu'on l'a rétabli dans

le traité de Prague , après la conclusion des

traités d'alliance qui peuvent être considérés

comme annulés par ce fait même ; qu'enfin la

France avait demandé en 1866 ses frontières

de 1814, qu'elle n'avait pas reçu de refus po-

silif , ce qui avait puissamment contribué à la

solution pacifique de l'affaire du Luxembourg.

Tout cela ne manque pas d'importance. On

essaie bien de faire passer pour tronquée la

dépêche en question ; mais elle est traduite en

quelque sorte sur le télégramme chiffré qu'ont

surpris les Autrichiens , el par conséquent

authentique.

La Gazette de la Croix ne dissimule pas le

dépit que lui cause cette publicité donnée par

l'étal. major autrichien , dans un ouvrage of-

ficiel , à une dépêche dont il n'a pu obtenir

possession que d'une façon irrégulière, el sur-

tout que ce documentait été reproduit dans

un journal avant la publication même de l'ou-

vrage en question. La Gazelle de la Croix

ajoule : « El lout cela arrive en pleine paix el

non dans une période de guerre ! »

La Gazette de la Croix a tort de s'étonner

d'uu fait aussi simple. Le machiavélisme est

toujours déjoué , loi ou lard , par la droiture

el la justice. La Prusse peut s'en convaincre

aujourd'hui, à ses dépens , il est vrai, mais

l'expérience ne saurait jamais être trop chère-

ment payée. Puisse-t-elle lui profiler?

M. de Bismark se disposait , dit-on , à ins-

pecter les fortifications des villes frontières du

Rhin. On voit d'ici les commentaires qui au-

raient accompagné l'annonce seule de ce

voyage. ' Le ministre prussien le comprit ou

tout au moins ou le lui fit comprendre. A-t-

il donc renoncé à son inspeclion ? Non , il

en a seulement chargé M. de Raucb , colonel

d'état-major.

M. de Raucb devra spécialement examiner

tous les travaux faits sur la rive droile du

Rhin, limitrophe des deux départements fran-

çais.

Ce n'est point seulement la question inté-

rieure qui préoccupe actuellement le gouver-

nement espagnol.

La saisie du Mary-Lowell , bâtiment améri-

cain qui entretenait des rapports avec les in-

surgés, menace de plus en plus de compliquer

pour l'Espagne la question cubaine. La Tri-

bune el le World de New-York annoucenl que .

le gouvernement de Washington a donné des i

ordres pour renforcer la flotte des Antilles. Les .
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mêmes journaux affirment que cette mesure a

pour unique objet d'empêcher les expéditions

non-autorisées et d'assurer la stricte neutra-

lité des Etals-Unis. Mais , comme le fail re-

marquer avec raison le Morning-Posl , si de

pareils ordres sont excellents quand les deux

parties en présence veulent sincèrement la

paix , ils sont de tout autre augure lorsque

l'on peut croire que l'une ne serait pas fâchée

de trouver conlre l'autre un prétexte d'agres-

sion. Or, sur ce point , la presse américaine,

tout eu protestant des intentions pacifiques de

la nation , ne dissimule pas les sympathies du

général Grant pour les insurgés.

En présence de semblables éventualités , le

Morning-Post se demande quelle serait la con-

duite de la France et de l'Angleterre si elles

venaient à se réaliser , et comment ces deux
puissances prendraient une annexion aussT

menaçante pour leurs colonies des Antilles.

Les journaux de Florence du 25 avril, an-

noncent que quelques arrestations ont été opé-

rées à Florence par suite du complot mazzi-

nien découvert à Milan. Des documents ont
été saisis.

La Nazione publie une dépêche de Livourne,

en date du 24 , signalant l'arrivée du prince

Napoléon. Le comte LeonetloCypriani, récem-

ment revenu d'Amérique, était allé saluer le

prince à bord de son yacht.

Nous avons annoncé que le Parlement ita-

lien vient de voter, par 2J1 voix contre 35,

le projet de loi abolissant l'exemption du ser-

vice militaire au profil des jeunes gens qui se

desliuenl au sacerdoce.

LA CENDRILLON DU VILLAGE,

Par RAOUL DE NAVBBY.

(Suite.)

— J'en suis désolée, dit Mme Labourdais ; mais

nous ne manquerons pas de fermiers.

— Sans doute , Madame , vous en trouverez qui en-

treront dans votre bien , mais vous payeront-ils exacte-

ment? compteront-ils assez de bétail pour fumer les

terres ? aurez-vous de braves gens sur le compte de qui

il n'y ait jamais eu rien à dire ?...

— Je ne' vous l'ai point caché , je souhaite vous

garder.

— Et vous nous posez des conditions inacceptables.

— Fort raisonnables, au contraire.

— Je suis de l'avis de ma sœur, Madame, dit Donat ;

si nous signons un bail pareil , dans deux ans on fera

la saisie chez nous.

Presque au même instant Agnelet entra.

— Quel est cet enfant? demanda Euphémie, qui

voulut embrasser le petit garçon.

— C'est un orphelin, Mademoiselle.

— Il demeure ici î

— Oui, répondit Agnelet, avec ma petite mère.

— Comment donc ! s'écria Mme Labourdais , c'est

magnifique cela ! On donne le prix Montyon à des filles

qui ne vous valent pas... Restée presque enfant encore

à la téte de la ferme avec une mère valétudinaire et

cinq petits frères ou sœurs en bas âge, vous avez encore

adopté un orphelin!... Et vous dites que la ferme des

Boulaies n'est pas bonne... Allez, ma chère, lorsqu'on

est assez riche pour faire la charité...

— Ah ! Madame, dit Chiffon, on peut toujours...

— Quand on possède le superflu?

— Quand on se prive du nécessaire.

— Une famille élevée, un orphelin adopté ! c'est mi-

raculeux ! Et tout cela accompli par une fille qui n'avait

pas seizeans... Je raconterai ce beau trait au sous-pré-

fet. Vous parliez tout-à-l'heure de rosière à couronner,

mon fils, c'est plus que cela qu'il faudrait ici...

— Madame..., dit Chiffon confuse.

— Elle est très-bien quand elle rougit , dit Eugène à

sa sœur.

— Enfin , reprit Mme Labourdais en se levant , vous

réfléchirez... Il vous reste plus de deux mois pour y son-

ger... Trois mille cinq cents francs, je ne diminuerai

pas un centime.

— Madame , dit Chiffon avec un calme plein de di-

gnité , je sais ce que je puis , et mes frères sont témoins

que je ne me suis guère épargnée... Vos conditions sont

trop dures pour nous... Dès ce jour vous pouvez cher-

cher des fermiers pour les Boulaies.

— C'est bien ! dit Mme Labourdais d'un ton sec, vous

regretterez la ferme.

— Je ne le nie pas , Madame... Mon père nous a

tous élevés ici , et c'est dans ce champ là-bas qu'il est

mort d'un coup de faulx qui venait de coucher le foin à

ses côtés... Mes frères y sont nés et tous mes souvenirs

se rattachent à celle maison... Ce me sera une grande

épreuve de la quitter : car j'aime les prés , les champs,

les jardins... ; mais vous nous y forcez, et je souhaite

que vous ne vous en repentiez pas !

— Vois , ma femme , Yois, dit M. Labourdais ; ne

pourrais-tu pas diminuer quelque chose de tes préten-

tions?

— Rien , dit Mme Labourdais , et si nous ne trou-

vons pas dans le pays un fermier assez avisé pour com-

prendre qu'il peut faire de l'or dans ce domaine , nous

y viendrons , nous , et nous le ferons valoir. Euphémie

aime tant la campagne ! et Dodolphe a besoin du grand

air. i

— Cependant, objecta M. Labourdais...

— Ceci ne YOUS regarde pas, mon ami.

— Mais je n'ai pas envie d'habiter la campagne !

— Cela vous fera maigrir...

— Si cela me fait maigrir, c'est différent.

— Je vous laisse huit jours pour vous décider , dit la

grosse bourgeoise en prenant la main de Dodolphe.

La famille remonta en voiture. Euphémie fit un signe

d'adieu à Chiffon, et Eugène se pencha pour crier :

— Je parlerai de vous au sous-préfet pour le prix de

Yertu I

— Il paratt que tout se paye a la ville, dit Chiffon à

son frère.

Les trois jeunes gens se groupèrent autour du lit de

Julienne.

— Mère, dit Chiffon, vous avez bien compris que

nous ne pouvions accepter ?

— Oui, répondit-elle, maisoù irons-nous?

— Dieu le sait !

— Il y a bien la ferme Bruyat qui est à prendre.

— On en demande cinq mille francs, dit Louis.

Mais elle en rapporte dix mille , reprit Donat ; ce

qui est encore un joli gain.

— Seulement, dit Chiffon, il faudrait le double de

bétail et d'attelages.

— C'est vrai, répondit Donat.

— Le domaine de Mauves esta vendre...

— Pouvons-nous acheter ?

— Ecoutez, dit Chiffon ; nous nous sommes trouvés



Les Débals . avec cet esprit d'étroite into-

lérance qui les anime toutes les fois qu'il s'a-

git du royaume d'Italie qualifient celle me-

sure de premier pas vers la séparation de l'E-

glise et de l'Etat, el ils y voient la conséquence

naturelle de la fameuse formule : l'Eglise libre

dans l'Etat libre. Il est singulier d'abord que

celle formule n'ait encore été appliquée que

contre l'Eglise pour lui retirer toutes les faveurs

dont elle jouissait , el qu'elle soit toujours lais-

sée de côté quand il s'agit de reconnaître ses

droits el sa liberté.

Ajoutons d'ailleurs que tant qu'on voudra

appliquer ces principes de liberté religieuse

dans un esprit évident d'hostilité contre le ca-

tholicisme, laul que, sous prétexte de droit

commun ou d'abolition de privilège , on ne

cherchera qu'à gêner, par des mesures taqui-

nes et oppressives l'action de l'Eglise , tant

qu'on ne comprendra pas , comme on l'a com-

pris en Amérique, que la liberté religieuse

consiste tout d'abord à mettre loyalement ,

sans parti pris de haine et d'hostilité , chaque

religion , chaque culte dans les conditions qui

lui permettent de se développer et désorgani-

ser, on ne fondera rien de durable , et on ne

donnera que trop de prétextes à ceux qui, con-

fondant la liberté avec ceux qui prétendent en

être les docteurs , repousseut el condamnent

celle liberté.

La loi volée par le parlement italien est donc,

non une loi libérale , mais une loi oppressive ,

que tous les hommes de bon sens el de jus-

tice doivent réprouver, el tous doivent applau-

dir à la condamnation prononcée par le Sou-

verain-Pontife. Voici en quels termes il s'ex-

primait dans une lettre adressée à l'évêque de

Hondovi le 25 mars dernier.

PIE IX , PAPE.

Vénérable Frère , salut et bénédiction apos-

tolique.

Votre lettre du 19 de ce mois a rempli notre

cœur d'affliction , en nous apprenant quels

justes motifs vous avez d'être dans la douleur,

Ica journaux ayant annoncé que sous peu de

jours doit être proposée el discutée au Parle-

ment du gouvernement subalpin de Florence

la loi inique par laquelle les clercs sont sou-

mis à la conscription. En vérité , Vénérable

Frère , nous ne trouvons pas de paroles pour

exprimer l'amertume qui nous accable lorsque

nous voyons ce même gouvernement, après les

injustices atroces et presque innombrables

commises au détriment de l'Eglise catholique,

de sa puissauce , de son autorité, de ses droits

vénérables , de ses ministres el des choses

sacrées , persévérer avec une audace chaque

jour plus grande, avec uue haine et une fureur

vraiment diaboliques, daus son iniquité et son

impiété poussée jusqu'aux derniers excès, et

s'attachera poursuivre celte même Eglise par

tous les moyens. En vertu de la charge de

notre suprême ministère apostolique, nous

devons défendre la cause de l'Eglise qui nous

a été divinemenl confiée; c'est pourquoi nous

réprouvons el condamnons dès à présent, quels

que soient le momeut et le mode de sa sanc-

tion , celle abominable loi qui astreint les

clercs au service militaire, comme contraire ,

au plnshauldegré, àla liberté et à l'immuniléde

l'Eglise, comme nuisible au plus haut point à

la société catholique et à la société civile elle-

même. Nous vous rendons grâce , comme nous

le devons , pour les écrits que votre religion et

votre zèle épiscopal vous ont inspiré de com-

poser et de publier sans retard sur la loi sus-

dite et que vous avez bien voulu nous offrir.

Nous avons la confiance que Dieu , exauçant

nos vœux , les vôtres el ceux de tous les

gens de bien , ne permettra pas que cette loi

soit promulguée et mise à exécution.

Nous voulons aussi, vénérable frère, vous

exprimer notre reconnaissance, pour les paro-

les pleines d'affection el de dévouement par

lesquelles vous nous félicitez à l'occasion de

l'anniversaire du jour où, il a y cinquante ans,

nous offrîmes pour la première fois à Dieu le

divin sacrifice.

Nous ne cessons pas de prier humblement

et avec instance le Seigneur irès-clément el

tout miséricordieux, pour que , dans l'abon-

dance de sa grâce divine el miséricordieuse ,

il soit propice au Concile œcuménique dont

nous avons fait l'indiclion, el qui doit s'ou-

vrir celte année, le jour de l'Immaculée-Con-

ceplion de la Vierge Marie, mére de Dieu, dans

la basilique Valicane, et pour que ce Concile

produise , selon nos désirs, les plus grands

biens dans l'Eglise catholique et dans la société

civile.

Enfin, comme gage de notre bienveillance

toute particulière , nous vous donnons avec

amour et de toute l'affection de notre cœur la

bénédiction apostolique , à vous-même , véné-

rable frère , el au troupeau confié à voire vigi-

lance.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 25 mars

1869 , de notre pontificat l'an vingt-troisième.

PIE IX, PAPE.

Nous lisons dans l'Organe de Mons du 22

avril :

Le calme continue à régner dans le Borinage,

mais les ouvriers chôment toujours ; et si la

situation actuelle est relativement satisfaisante

nous devons dire qu'on conçoit pour l'avenir

de sérieuses appréhensions. Et celles-ci s'ex-

pliquent , car nos houilleurs seront bientôt

complètement dénués de ressources. — En effet,

les grévistes dépensent en ce moment l'argent

qu'ils ont louché samedi dernier; dans quel-

quesjours ilsse trouveront sans pain. et. n'ayant

point travaillé depuis dix jours, ils ue pourront

s'en procurer. Que feront-ils alors ?

Plus la grève dure , plus la situation s'em-

pire; et les commerçants du Borinage soufl'reut

énormément de cet élat de choses. Nous con-

naissons des boulangers qui ont prié leurs

fournisseurs de différer l'envoi des farines com-

mandées; d'autre part, ce sonl des fournis-

seurs eux-mêmes qui s'abstiennent de faire des

expéditions. Noire intention n'est pas de bro-

yer du noir à plaisir , mais , nous le répétons ,

la silualion est critique el nous concevons des

crainles pour l'avenir.

On nous signale de Wasmes un aflreux mal-

heur : pendant l'avanl-dernière nuit, le garde

champêtre Virgile Dieu a été tué par un chas-

seur à pied qui se trouvait en sentinelle. Le

soldat a interpellé Dieu , qui s'avançait , et , ne

recevant pas de réponse, a fait feu.

On nous a dit que des ordres sévères avaient

été donnés aux soldais campés dans les com-

munes du Borinage; mais il serait bon de leur

faire comprendre que des coups de fusil ne doi-

vent pas être tirés aussi légèrement.

De nouvelles arrestations ont élé opérées

avant hier et hier. Pourvu qu'on n'apporte pas

encore dans celles-ci trop de précipitation. Ce

qui vient de se passera Bruxelles, où M. Alexis

Splingard a été arrêté pour être relaxé une

heure après, doit engager les autorités judi-

ciaires à montrer une grande circonspection

afin de ne mettre qu'à bon escient des individus

sous les verrous.

Voici uu amendement pris en considération

par le Corps-Législatif dans la discussion des

dispositions additionnelles au budget de 1870.

Cet amendement, présenté par MM. de

Talhouël el Marlel , réclame l'abrogation de

l'art. 55 de la loi de 1807, qui permet de

prendre dans les propriétés privées, sans en

payerentièrement la valeur, des matériaux né-

cessaires à l'exécution des travaux publics.

La parole correcte . élégante , mesurée de

M. de Talhouël a toujours un grand poids sur

la Chambre. M. Martel, dont on connaît le bril-

lant mérite, succède à sou collègue. M. Segris

vieut à leur aide à tous deux.

M. le ministre des travaux publics combat

en vain ces trois adversaires si redoutables.

L'amendement est adopté.

Tous ceux qui pensent que le premier de-

voir d'un gouvernement est le respect étroit

de la propriété applaudiront à celte victoire.

Il va y avoir dans la presse parisienne un

mouvement très-actif pendant la période élec-

torale. La Liberté, qui vise à jouer un rôle

prépondérant dans les élections , va se vendre

un sou pendant le mois de mai. En revanche,

le National, qui a atteint un chiffre énorme

de tirage , va se mettre à deux sous.

Il y aura aussi de nombreuses réunions po-

litiques, el nous allons assister au curieux

spectacle de la compétition des candidatures.

Des comités s'organisent de tous côtés. Uier

a eu lieu une réunion dans laquelle a parlé

M. Ferry. Aux quatre libertés nécessaires de

M. Thiers , il a opposé la nécessité de quatre

destructions; il a demandé la suppression de

la solidarité entre l'Eglise et l'Etat , de la cen-

tralisation, des armées permanentes et de la

magistrature nommée et recrutée par l'Etat.

Cependant , jusqu'à présent , nous devons

constater que Paris n'a pas encore la fièvre,

el nous croyons que le mouvement électoral

sera moins animé qu'on ne le supposait.

Pour les articles non signés : P. GODBT.

Nouvelles Diverses.

On lit dans le Mémorial diplomatique :

Dans les colonnes de plusieurs journaux , il

est de nouveau question d'un pieux pèlerinage

que S. M. l'Impératrice entreprendrait en

Terre-Sainte pour accomplir uu vœu fait à l'é-

poque de la naissance du Prince impérial. La

Petite Presse va jusqu'à Iracer l'itinéraire du

voyage projelée par Sa Majesté.

Ce qui est certain, c'est que S. A, le vice-roi

d'Egypte a adressé à l'Impératrice Eugénie l'in-

vitation de vouloir bien honorer de sa présence

l'inauguration prochaine du canal de Suez, et

que celle invitation a élé gracieusement agréée.

L'Impératrice , ainsi que l'annonce le Moni-

teur d'Alexandrie, a fait demandera M. de Les-

seps à quelle époque il sera possible au yacht

impérial l'Aigle de traverser l'isthme de Suez.

Si Sa Majesté visitait l'Egypte , il est tout

naturel qu'elle saisirait cette occasion pour

accomplir eu même temps son voyage en Pa-

lestine.

— L'Empereur, à l'occasion de l'anniver-

saire de sa naissance, a reçu le 20 avril , par

le télégraphe, la bénédiction pontificale.

— On lit dans le Public :

On dit que M. Frère-Orban a accepté une in-

vitation pour le prochaiu lundi de l'Impéra-

trice , ce qui ferait supposer qu'il ne partirait

pas avant mardi.

Nous donnons celle information sous toutes

réserves.

— M. le juge d'inslruclion de Lurcy procède

activement à l'information de l'affaire Taillefer.

Le caissier de la compagnie d'assurances

l'Union a déjà été interrogé.

M. Jules Pic, directeur du journal l'Etendard,

est toujours écroué à Mazas. Il doit être inter-

rogé lundi.

Le journal l'Etendard publiait hier, en tête

de ses colonnes, la note suivante :

« Succombant sous les conséquences de

l'arrestation préventive de son directeur-gérant,

l'Etandard, malgré les efforts de son adminis-

tration provisoire, est forcé de suspendre, à

partir de ce jour , sa publication. »

— Le bruit court que l'Etendard va être

acheté par M. Casimir Delamarre , l'un des

rédacteurs, avec l'appui de la Compagnie du

câble transatlantique.

orphelins bien jeunes encore et chargés de lourdes det-

tes ; Dieu est venu à notre secours; il ne nous délais-

sera pas aujourd'hui.

— Non ! non ! dit Donat , il ne ruinera pas ton œu-

vre !

— Mon œuvre, frère ! l'homme est-il donc capable

de mûrir et d'achever quelque chose sans un secours sur-

humain? Nous prierons, nous irons nous agenouiller

sur la tombe de notre père ; nous nous recommande-

rons à M. le curé , à M. Jumiers le notaire , à tous

ceux qui nous connaissent et nous veulent du bien ;

croyez-moi, nous-serons tirés de peine.

— Qui parle de peine? demanda en entrant la mère

Campéche.

— Nous tous , dit Chiffon , car nous voici rudement

éprouvés.

— Voyons , qu'y a-t-il ? Agnelet est accouru chez

moi suivi de son agneau , il m'a recommandé de me

hâter : j'arrive, et je vous trouve dans la désolation...

— On ne renouvellera pas le bail des Boulaies.

— Pour quelle raison ?

— Les nouveaux propriétaires veulent presque dou-

bler le fermage.

La mère Campéche éclata de rire.

— « Ils sont donc fous ?

— lia ne sont pas bons , toujours , dit Agnelet ; car le

petit garçon a brisé mon beau moulin.

— Ni polis , ajouta Donat : j'ai été sur le point de

demander au marjolet de fils pourquoi il se permettait

de regarder Céleste d'aussi près.

— Ah 1 je les ai vus venir de loin , dit Louis ; le mari

est un gros , mais qui se laisse mener par sa femme ,

et la femme a l'air de n'aimer au monde que cet af-

freux Dodolphe qui aies cheveux jaunes... Ces gens-là

sont méchants et durs... je l'ai bien vu , allez, mère

Campéche , car ils ne se sont monlrès si exigeanls qu'en

apprenant comment Chiffon avait adopté Agnelet... On

ne fait pas la cha.ilé quand on est pauvre! ont-ils dit.

— Cela s'arrangera! cela s'arrangera! dit la mère

Campéche; vous avez trois mois pour chercher; et je

sais bon nombre de domaines qui ont besoin d'bonnéles

fermiers comme vous, mes enfants , ne perdez pas cou-

rage !

— Non, je ne perdrai pas courage I dit Chiffon en

tendant une main à chacun de ses frères. J'ai encore à

pourvoir Donat et Louis , et à trouver un mari pour Cé-

leste , un honnête homme, qui tienne moins à lu for-

tune qu'aux qualités du cœur. Lorsque cette lâche sera

accomplie, je trouverai bien une petite maison pour y

vivre paisiblement avec ma mère el mon petit Agnelet.

— Ah 1 moi , dit Agnelet , dans ce temps-là je ga-

gnerai beaucoup d'argent.

— Et qu'en feras-tu ? demanda la mère Campéche.

— Je le donnerai à ma petite mére pour qu'elle élève

d'autres orphelins.

Chiffon serra l'enfant sur son cœur.

— « Le courage ! dit la vaillante 6lle , il est dans le

devoir que l'on prend pour mobile de sa vie ! et la ré-

compense dans les mois que vient dédire ce petit eu-

fant.'Oui, mon agneau , nous travaillerons , nous ra-

masserons de l'argent , et nous élèverons ensuite des

abandonnés qui seront nos enfants et qui nous appelle-

ront ma mère en nous couvrant de baisers.

— C'est égal , dit Julienne en soupirant, il est rude

à mon âge el dans ma triste position de quitler une

maison que l'on habile depuis tant d'années.

— Nous ferons tout notre possible pour que vous

soyez mieux encore , dit Chiffon ; d'ailleurs , rien n'est

perdu... Les Boulaies ne tenteront personne ; l'on sait

trop dans le pays combien mon père s'y est donné de

mal pour ne rien recueillir.

Pendant tout le reste du jour , la famille s'entretint

de la visite des Labourdais et des suites qu'elle devait

avoir pour eux.

Le lendemain , le curé ayant été informé de ce qui

s'était passé, alla voir le propriélaire de la ferme de

Bruyat, pour lui parler en faveur des enfants de Ma-

thieu.

— Je serais enchanté d'avoir ces honnêtes jeunes

gens et cette angélique fille à Bruyat, dit le propriélaire,

et je consens de grand cœur à leur donner la ferme pour

cinq mille francs; vous savez que je n'augmente pas

mes baux , monsieur le curé : j'aime à voir mes fer-

miers heureux.

— Je lésais, répondit le curé; seulement l'argent

manque pour les avances, et Dieu sait qu'il faudrait en

dépenser beaucoup pour se procurer assez d'attelages et

de bétail pour mettre en plein rapport le domaine de

Bruyat.

— Cela est vrai , répondit le propriétaire; mais sont-

ils sans avances?

— La jeune fille a payé les dettes de son père et élevé

sa famille.

— De sorte qu'ils entreraient ici...

— Avec leurs meubles et ce qui suffit à l'exploitation

des Boulaies.

— C'est dommage, dit le propriétaire : ils m'auraient

admirablement convenu.

La conversation en resta là.

(La tuite au prochain numéro.)



— Le tribunal correctionnel de Lille a con-

damné à 50 fr. d'amende le Progrès du Nord,

qui était poursuivi pour publication incomplète

des débats du Corps- Législatif.

— Le premier volume du nouvel ouvrage de

Victor Hugo , l'Homme qui vil , vient de pa-

raître ; il n'oblieul guère qu'un succès de cu-

riosité, et vraiment ce début est des plus

faibles. Depuis les Misérables, le poète ne va

guère que de chute eu chute.

— Nous recevons de Bruxelles de fâcheuses

nouvelles de l'impératrice du Mexique. La folie

de la malheureuse princesse a pris un caractère

presque furieux , qui fait craiudre un dénoù-

ment fatal. L'impératrice en est arrivée à ne

plus reconnaître même la reine, qui lui a donné

tant de preuves d'affectueux dévouement.

— Vendredi, à onze heures et demie du ma-

tin , une affreuse catastrophe , rappelant celle

de la place Sorbonne , a eu lieu à Paris , dans

la maison portant le numéro 9 de la rue Saint-

Martin, chez un droguiste. Trois détonations

successives ont jeté l'alarme dans le quartier ;

une femme est apparue, tenant uu enfant dans

ses bras et jetant des cris de terreur. Au même

instant, on a vu jaillir des flammes du sous-

sol de la maison que nous venons de désigner

et où se trouvait le laboratoire de MM. Dubant

et Delayau.

Quatre personnes travaillaient dans ce labo-

ratoire. L'une a pu s'échapper saine et sauve ;

deux autres à moitié brûlées ; la quatrième ,

enfin, qui se voyait cernée par l'incendie el

essayait courageusement de le combattre , n'é-

tait plus qu'une plaie quand on a pu l'arracher

aux flammes.

Ce malheureux était M. Sallé , pharmacien

de première classe , associé de la maison.

On croit que le sinistre provient du choc et

dé la rupture de plusieurs touries qui conte-

naient des matières inflammables, L'incendie a

été maîtrisé au bout d'une heure.

— Une médaille sera frappée à l'hôtel des

Monnaies à l'occasion du centenaire de Napo-

léon 1".

On la grave en ce moment. Le 1S aoùl, des

exemplaires en or , arge*hl et bronze , seront

remis à la famille impériale et aux grands digni-

taires de l'Etat.

La médaille en brouze sera ensuite mise en

vente dans le public.

— Samedi matin , après le lever du soleil .

Paris s'est encore une fois trouvé enveloppé

dans un brouillard sec et sentant les matières

calcinées.

On dit ce brouillard précurseur ou contem-

porain de tremblements de terre.

Chronique Locale el de l'Ouest.

Par arrêté préfectoral, MM. Juchault . Wol-

phange, avocat à Saumur, el Foucher-Gilbert,

propriétaire à Saumur , ont été nommés

mem bres de la commission administrative des

Hospices de Saumur, en remplacement de

MM. Daget et Besson.

Leur installation a eu lieu samedi, dans la

nouvelle salle de l'administration.

Samedi matin, les voisins du sieur C...,

peintre, ne l'ayant pas vu paraître depuis huit

jours, conçurent des inquiétudes; l'un d'eux

regarda à travers la serrure , el l'aperçut sans

vie dans une chaise. La police, avertie aussitôt,

fil ouvrir l'appartement. C... assis, était déjà

décomposé ; il avait à ses pieds un vase rempli

de charbon à moitié consumé. M. le docteur

Besnard constata qu'il avait succombé à une

asphyxie par le charbon , et que la mort re-

montait à huit ou dix jours.

C. était âgé de 60 ans ; depuis quelque

temps , il avait manifesté des intentions de

suicide.

La semaine dernière un habitant du Petit-

Pny , le sieur A..., mettait également fin à ses

jours. Il avait eu , paraît-il , diverses contesta-

tions sans gravité av«c quelques voisins ; ven-

dredi il en rencontra deux sur son chemin el

leur demanda , en signe de paix, une tasse

de café ou autre consommation ; malheureuse-

ment ceux-ci ne pouvaient se rendre immédia-

tement à sou désir. A... se désespéra et sous

les yeux de ses voisins, il se déchargea en

pleine poitrine un fusil de chasse. La mort a

élé instantanée.

Dimanche matin, sur les huit heures, le feu

s'est déclaré à la ferme du château de Pocé,

commune de Distré, dans un chaumier con-

tenant deux charretées de paille et six char-

retées de chaume. Malgré l'empressement des

habitants du village à porter secours , tout a

été consumé ; l'eau manquait , et la sécheresse

extrême des jours précédents favorisait la

combuslion.

La perte s'élève à 250 fr. environ.

La cause de ce sinistre est complètement

inconnue.

Un de nos concitoyens qui a assisté aux fêtes

d'Angers, et qui a été témoin de l'assaut

d'armes dans lequel ont brillé plusieurs de nos

compatriotes , nous adresse le compte-rendu

suivant :

Le concours d'armes donné au bénéfice des

pauvres dans le Cirque à Angers est certaine-

ment le plus beau que nous ayons vu. Depuis

bien longtemps les amateurs d'escrime n'a-

vaient admiré une succession aussi remar-

quable d'assauts magnifiques.

Trois concours partiels eurent lieu : l'un

pour les maîtres d'armes, l'autre pour les

prévôts, el le troisième pour les amateurs.

Une seule médaille devait être décernée au

vainqueur dans chacune des trois séries. ,

Sans nous arrêter, ce qui serait trop long,

aux assauts préliminaires et qui n'avaient pour

but que de trier les plus forts parmi les anta-

gonistes , nous nous entretiendrons des tireurs

qui nous sont les plus connus , des champions

les plus redoutables el qui du reste sont restés

victorieux.

Chavet el Hildenbrand , voilà deux noms qui

mainlenanl seront souvent répétés dans les

salles d'escrime. M. Hildenbrand est le pro-

fesseur si distingué de Tours, et M. Chavet est

le maître habile el modeste que nous connais-

sons tous ici. Les deux adversaires étaient

vraiment dignes l'un de l'autre. Dans un pre-

mier assaut , M. Chavet l'emporta , mais le

coup de bouton qui avait décidé le succès ne fut

pas, pour les deux savants maîtres, assez bien

dessiné. Il y eul alors (chose rare dans ces

concours) assaut de courtoisie. M. Hildenbrand

voulut forcer M. Chavet à accepter la médaille ,

el ce dernier ne voulut pas la recevoir. Un

tonnerre d'applaudissements montra combien

on appréciait la conduite de ces messieurs el

un nouvel assaut fut décidé. Tous les regards

fixés sur les combattants ne les quittèrent plus

un seul instant. Dix longues minutes s'écou-

lèrent sans résultai aucun ; les coups portés

el parés de part et d'autre avec la rapidité de

l'éclair ne pouvaient arriver à la poitrine.

Haletants , les adversaires furent obligés de se

reposer el les bravos éclatèrent de tous les

côtés. Enfin, lorsqu'il ne fallait plus qu'un

point pour faire pencher la balance, chaque

tireur en ayant le même nombre, M. Hilden-

brand , cette fois plus favorisé, l'emporta,

mais la commission des francs-tireurs dans un

élan d'enthousiasme et d'admiration décida

alors qu'une médaille commémoralive serait

offerte à M. Chavet.

Dernièrement, M. Chavet emportait à Lille

une médaille d'argent dans un concours d'es-

crime international ; quelques jours après, la

société d'escrime de Borde" ux , dirigée par

M. Girard, lui offrait spontanément , à la suite

de plusieurs assauts, une superbe coupe en

vermeil. Ceux qui ont vu tirer M. Chavet ne

seront point surpris de ces sucaès ; ils ont pu

voir comment ce professeur, par sa tenue

distinguée et sa manière d'être, sait se rendre

son public sympathique ei enlever les applau- I

dissemenls.

Nous avons vu le maître , parions à présent j
de l'élève. M. Léon Barrabant est une nature j

ardente qui , grâce à un enseignement des

mieux compris el rare à rencontrer, est devenu

en peu de temps un liretir redoutable. Al-

liant au classique de son professeur les res-

sources <le sa vigueur, on le voit, après une

attaque faite à fond, parfois bondir en arrière;

le fer de son adversaire frappe alors dans le

vide et celui-ci n'est pas revenu de son étonne-

ment , qu'une nouvelle et rapide attaque vient

le plus souvent le surprendre avec succès.

M. Barrabant fut chaleureusement applaudi et

a remporté la médaille décernée à l'amateur le

plus fort.

M. Aufrère , prévôt de M. Chavet , devait

aussi avoir sa pari de succès. Bien posé , calme

dans l'attaque, la parade et la riposte, M.

Aufrère , on le voit facilement , est d'une bonne

école, et après plusieurs assauts, où les applau-

dissements ne lui manquèrent pas , la médaille

des prévôts lui fut acquise.

Tels sont , Monsieur le Directeur, les résul-

tats de ce concours dù à l'initiative généreuse

de la société des francs-tireurs angevins qui

ont su , tout en allégeant les maux des indi-

gents , faire passer au-x amis de la belle es-

crime une après-midi des plus agréables.

G...

La troupe de M. Lefèvre voit à chacune de

ses représentations, de uorabreux spectateurs

se presser dans la salle , et dimanche elle don-

nait avec succès le délicieux opéra-comique de

llagdée.

Nous n'avons encore que des éloges à décer-

ner à M. Muscadel , qui . dans le rôle de Loré-

dan, se fit souvent applaudir; on est recon-

naissant à cet artiste des efforts qu'il fait pour

rester toujours à la même hauteur dans l'es-

time de son public.

M 11* Baudier est une charmante esclave , et

ses vocalises ont, à différentes reprises, enlevé

les applaudissements de la salle entière.

Mu« FI achat (rôle de Hafaela) , M. Augé (rôle

d'Andréa), et M. Vert (rôle de Malipieri), se

se sont vus aussi encouragés par de fréquents

bravos.

Les costumes étaient brillants , et si la mise

en scène du deuxième acte n'était pas irrépro-

chable, il ne faut point s'en prendre à M. Le-

fèvre , qui a toujours fait ce qui était en son

pouvoir pour nous satisfaire entièrement ,

mais à l'insuffisance des ressources du maga-

sin de noire théâtre.

La comédie de M. Alexandre Dumas [le

Cachemire vert) a été aussi applaudie.

Les spectateurs ont appris avec une vive sa-

tisfaction, que M. le directeur avait monté

Faust, pour mardi prochain.

Le nombre des représentations de la troupe

de M. Lefèvre sera maintenant limité à cause

de son départ prochain ; aussi la foule , nous

en sommes convaincu , affluera-t-elle jusqu'à

la fin , pour profiler du séjour trop court des

artistes de talent qui nous ont déjà tant fait

plaisir. X. <

ETUDES HISTORIQUES SUR L'HOTEL DIEU
ET LES

A.NCIE .NS ETABLISSEMENTS CHARITABLES

DE LA VILLE DE SAUMUR.

Au moment de procéder à l'installation des

différents services de Y Hospice général dans

les nouveaux bâtiments qui lui sont affectés ,

nous publions un petit volume renfermant

l'histoire de la bienfaisance saumuroise.

Ce travail, établi sur les archives, appuyé

sur la législation , ne laissera pas que d'inté-

resser ceux qui s'attachent à la renaissance de

uotre antique prospérité.

Nous avons adopté pour cette publication le

même formai que celui des Chroniques Saumu-

roises, afin que les personnes qui collectionnent

ces documents d'histoire locale puissent les

réunir sous un seul couvert.

Les éludes historiques sur Y Hôtel-Dieu , etc.,

seront vendues au prix de un franc au profit

des malades el vieillards de l'Hospice général :

ceux qui visiteront l'établissement pourront

s'en procurer à la conciergerie.

Il en sera déposé aussi chez MM. les libraires

de notre ville, qui voudront bien , nous l'espé-

rons, les offrir à leur clientèle et concourir

par là à une œuvre utile el bienfaisante.

P. R.

On lit dans le Journal des Travaux publics :

o M. le ministre dos travaux publics a donné

audience à une Compagnie demandant la con-

cession des voies ferrées qui sont indispensables

aux intérêts de la contrée. Celte Compagnie,

composée de plusieurs notabilités , el à la tête

de laquelle figure M. Cail , chef de l'important

établissement industriel qui s'est acquis une

réputation européenne, a reçu de M. le minis-

tre un accueil des plus favorables.

» Sur l'autorisation qui lui en a élé donnée ,

cette Compagnie s'occupe en ce moment d'é-

tudier les lignes de Bressuire à Poitiers el de

Niorl à Ruffec , et elle a reçu en outre la pro-

messe d'être mise à même d'étudier la ligne de

Tours à Bressuire dès que le ministère des

travaux publics aura reçu les éludes poursui-

vies par M. l'ingénieur en chef Desnoyers. »

Pour chronique locale et nouvelle* diverses : P. GODKT.

Dernières Nouvelles.

On lit dans la France :

On annonce trois nominations de sénateur :

celles de MM. Louvet , de Luzy Pélissac et du

duc de Tarenle , tous trois députés.

Pour les dernières nouvelles : P. GODET.

BIBLIOGRAPHIE.

La librairie Dégorce Cadot, 37 rue Serpente,

à Paris , vient de mettre en vente (chez tout

les libraires) la première des quinze séries â

1 fr. que formera la publication complète de

l'Histoire de la Restauration (de 1814 à 1830),

par Dulaure, édition véritablement de luxe,

parfaitement illustrée , el sur de très-beau

papier, ainsi que nous sommes à même de

l'apprécier de visu.

Ce fascicule contient tout au long les épiso-

des douloureux de la première invasion des

alliésjusques et y compris les adieux de Fon-

tainebleau el le dépari de Napoléon I" pour

l'île d'Elbe.

Nous en sommes persuadés , de même que

toutes les publications historiques sérieuses ,

cet ouvrage a sa place marquée dans toutes

les bibliothèques.

Envoi franco par l'éditeur.

Marché de Saumur du $4 avril.

Froment (l'h.) 77 k. 19 19 Huile de noii 50 k. 57
2' qualité. . 7* 18 14 — chenevis 50 38

Seigle . . . . 75 12 — — de lin. . 50 44
Orge. . . . . 65 12 50 Graine trèfle 50 52
Avoine. . . . 50 12 — — luzerne 50 45
Fèves . . . . 75 15 — Foin (charr.) 780 110
Pois blancs. . 80 32 — Luzerne — 7 80 100

— rouges. . 80 30 — Paille — 780 53
Grainede lin. 70 26 — Amandes . . 50

Colza . . . . 65 24 50 — cassées 50
Chenevis. . . 50 13 — Cire jaune. . 50 175 —

COURS DES VINS.
BLANCS ( 2 hect. 30).

Coteaux de Saumur , 1868. . 1" qualité 180 à 250

Id. 2* id. 150 à 180
Ordin., envir. de Saumur 1868, 1" id. 60 à 70

Id. . . 2* id. » a »
Saint-Léger et environs 1868, 1" id. 50 à 65

Id . . 2* id. » à »

Le Puy-N.-D. et environs 1868, 1" Id. 45 à 50

Id. 2e id. » à »

BOCGKS (2 hecl. 20).

Souzay et environs 1868.

Chinon, 1868 1" id. 80 à 10»
Id S* id. m k m

BOURSE DU 24 AVRIL.

3 p. ©/© hausse 25 cent. — Fermé à 71 35.

4 1/9 p. O/O hausse 05 cent.—Fermé à 101 05.

BOURSE DU 26 AVRIL.

3 p. O/O baisse 05 cent. — Fermé à 71 30.

4 p. O/O hausse 75 cent.— Fermé à 101 80.

P. GODET, propriétaire-gérant.
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Elude de M« BEDON, notaire aux
Rosiers.

:i^r samisjs. JE:

LA BELLE MÉTAIRIE
DE LA D Al LUE ,

Située au canton de Montcoltier,
commune des Rosiers.

Celte métairie comprend des bâti-
ments d'habitation et d'exploitation
en bon élal , terres labourables el
prés de bonne qualité , le tout en un
tenant, contenant environ 9 hecta-
res 75 ares, el joignant au nord le
chemin pavé de Montcollier , el de
tous autres côtés des chemins d'ex-
ploilalion.

Par sa situation, celle métairie est
d'une division facile.

S'adresser, pour tous renseigne-
ments et pour traiter, à M c B EDON ,
notaire aux Rosiers. (177)

Élude de M* H ENRI PLÉ , commis-
saire-priseur à Saumur.

VENTE MOBILIÈRE

Le mercredi 28 avril 18G9, à midi,
il sera procédé par le ministère de
M* Henri Plé, commissaire-priseur à
Saumur, à la venle publique aux en-
chères, du mobilier et matériel du
sieur Auguste Guillol , débitant à
Saumur , rues de la Maréchalerie et
St-Nicolas.

// sera vendu :

Tables en marbre el en bois, avec
pieds en fonte, chaises, tabourets,
verrerie, lasses, soucoupes, meubles,
appareils à gaz, vin. liqueurs, barri-
ques et bouteilles vides, pendule, el
beaucoup d'aulres objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

M. MAURICEAU , huissier à Sau-
mur, demande un CLERC.

Une jolie \telUe maison
avec, belles Servitudes et grand jardin.

S'adresser à M' V ERNEAU , notaire
à Vernoil le-Fourrier. '155 ,1

JSSLX. WLâmj* mu sa

Pour la Si- Jean prochaine ,

UN PREMIER ÉTAGE composé de
quatre pièces . cave el grenier, n°
1", rue Saint-Nicolas.

S'adresser à M. BOURGEOIS . rue
d'Orléans. (75)

OUVERTURE DE CREDIT per-
manent ou à ternie à tous négociants

ou industriels de la province pouvant
fournir de bonnes références. —
S'adresser par lettre affranchie au
D IRECTEUR de I'OFFICE P ROVINCIAL.

16, boulevard de Strasbourg, à
PARIS . (142)

PRESENTEMENT .

UNE MAISON . située à Saumur,
rue du Puits Neuf, occupée autrefois
par M. Peralo.

S'adresser à M. P ERALO , rue du
Puits-Neuf. (150)

ON DEMANDE à emprunter
15,000 francs pour 10
ans à 4t p. O/O, première hypo-
thèque sur un immeuble de 35,000
francs.

S'adresser au bureau du journal.

FABRIQUE D'ENCRE
de PASQUIEB . pharmacien, rue

du Marché- Noir , Saumur.

Celte encre est inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.
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Potage breveté

ROY & BERGER
de Poitiers.
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PLUSdeHERNIES
Plus de Bandages ni Pessaires

Méthode de P" Simon. (Notice en-
voyée franco, à ceux qui la demandent.)
Ecrire franco à M. Mignal-Simon,
Bandagisle-Herniaire , aux Herbiers
(Vendée), gendre et success', seul et
uniq. élève deP" Simon; ou à la Phar-
macie Briand, aux Herbiers (Vendée).

Au PIGHAT

Entrepreneur du balayage de la ville
de Saumur,

15 9 rue des Potiers 9
A l'honneur de prévenir le public qu'il se charge du trans-

port de toutes sortes de marchandises, pour la ville el

les environs; il se charge aussi des déménagements.

VENTE 1»E FUftUEItS CONSOMMÉS, réduits en

terreau, irès-convenables pour prairies et jardins.

BfiOVS FUMlKHài, propres à toutes les cultures. (14 4)

LE VERT
DE LA PRAIRIE PONNEAU

Près et par la Gare des Marchandises du chemin de fer

de Saumur,

SERA OUVERT LE I" MAI 1869.

Les personnes qui désirent mettre leurs chevaux au vert dans celle prairie
sont priées de s'adresser à M. CH. MILSONNEAU, négociant, rue Royale,
à Saumur, et, sur la prairie, au garde.

Prix pour un mois : 50 francs, el 1 franc pour le garde.
On paiera en entrant. (175)

BEURRE en S MINUTES i^ 83r
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PREMlfcRK. MÉDAILLE, EXPOSITION UNIVERSELLE i 867

PREMIER PRIX A BILLANCOURT, EXPOS UNIV. «SOV
PREMIÈRES MÉDAILLES D'ARGENT AUX CONCOURS RÉGIONAUX

D'ORLÉANS, D'A RRAS. DB METZ EN t8r>3
Expérience publique t. Jours, * S et à 4 heure*.

La Baratte atmosphérique extrait en toute saison le beurre de la crème en

ICINQ MINUTES et du lait frais en olx. Ensuite le lait qui reste est doux et bon
pour le thé, le café, ou tout autre emploi du ménage, pour faiie de bon fro-
mage, ou pour la nourriture des vetux

BARATTES ATMOSPHÉRIQUES, depuis 5 fr.
TRAIT- VACHES AUTOMATIQUES, 8 fr. les quatre, et 8 fr. 50 feo par la poste.
SEAU l.WKRSABLE pour la laiterie, brev. s. g. d. g. lofr.

iDEGONFLEUR (système BAUJIN, brev. s. g.d. g.), appareil pour dégonfler les
'betes bovines et ovines, 15 fr avec tire-pommes. — Prix-courants, franco.
BAR.NETT, breveté S. g d, g, dépositaire général pour la France, l6t, rue de

Rivoli, Paris. — Extrait du Courrier du Pas-dc-Ca/aù. —AURAS, 31 octobre. Société cen-
trale d'A g' i culture du Pas-de-Calais. « La séance a été en partie consacrée aux expériences
sur la confection du beurre parla baratte atmosphérique, qui a parfaitement fonctionné et
SÉDUIT A NÉANT LES CRITIQUES DONT E'.LR ATAIT ÉTÉ L'OBJET. - On fera de s expériences devant

toutes les Soeiétés agricoles qui en feront la demande .—En vente chez tous les quincailliers.

HABILLEMENTS
POUR HOMMES ET ENFANTS

SAUMUR, 28, rue d'Orléans, 28, SAUMUR.

BELLE JARDINIERE
11™ SUCCURSALE DE LA GRANDE MAISON DE PARIS,

Siège principal, me Croix-des-Petits-Champs , 5, 7 et 9,

QUATRE MÉDAILLES A L EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1867
Pour perfection et bon marché de tous ses produits.

PJ1M0FU&-

V I S.

La Direction de la GRANDE MAISON DE PARIS a l'honneur d'informer sa clientèle de Saumur et des Environs, qu'elle a adressé
à sa succursale de cette -ville (A LA BELLE JARDINIÈRE ) un assortiment considérable de Vêtements de printemps et d'été 9

dans lequel on trouvera tous les types de nouvelle création édités par la Grande Maison de Paris.
Ces articles rivalisent avantageusement avec les produits des premiers tailleurs de Paris , comme étoffes , coupes et façons , et surtout à

des PRIX IMPOSSIBLES A NULLE AUTRE MAISON DE PROVINCE.
Les articles bon marché et a bas prix tiennent aussi une place importante dans cette collection. Chacun peut donc être certain de trouver

à s'habiller à sa convenance.

PRIX FIXE. A LA BELLE JABBIIMEBE
SAUMUR, 28, rue d'Orléans, 28, SAUMUR.

PRIX FIXE.

Saumur, imp. de P. GODET


